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Identité nationale et lutte des classes dans l'art québécois 

Vous lirez les conclusions d'un ouvrage 
sur l'identité nationale québécoise, deve­
nues par souci scientifique des hypothè­
ses de travail théorique, nourries à partir 
de l'analyse des arts plastiques, du gra­
phisme, du design et de l'architecture. 

Je m'excuse auprès de ceux qui en feront 
un examen rigoureux de ne pas les illus­
trer d'avantage ici, ni de démontrer com­
me il se doit ce qui est affirmé: c'est 
l'objet d'un livre en question, fort analy­
tique et discursif. Je ne demande pas non 
plus un acte de confiance ni de foi devant 
l'argument d'autorité à supposer qu'elle 
existe. Je me place plutôt ici du point de 
vue expérimental de la reconnaissance in­
tuitive et de la vraisemblance suffisante 
pour générer un intérêt de recherche: 
comme un artiste propose un objet à ce­
lui qui s'y reconnaît, comme la fête na­
tionale est reconnue par ceux qui vont 
s'y aimer sans démonstration supplémen­
taire. J'ai envie de dire: "Que les québé­
cois s'y reconnaissent". Proposition pé­
rilleuse pour la plupart, inacceptable pour 
celui qui fait oeuvre de raison; mais juste­
ment, le texte qui suit ne recherche pas 
l'adhésion rationnelle indiscutable, mais 
seulement, la reconnaissance qu'il y a là 
matière à chercher plus loin dans cette 
voie. 

Cette intervention est donc une anima­
tion, entre nous, qui vise 
a) à indiquer le contenu de classe de la 

culture nationale; 
b) à encourager les intellectuels et artis­

tes marxistes à oeuvrer plus que jamais 
dans le corridor étroit entre les mâ­
choires de la droite et de l'extrême-
gauche; il y a place pour une gauche 
communiste et socialiste qui ne soit 
pas suicidaire (i.e. tenter de réduire 
à néant les créations originales natio­
nales des paysans, qui sont celles main­
tenant de peuples entiers, de toutes 
les classes, dans sa libération du do­
minateur principal, l'impérialisme 
USA) 

I- L'oppression (17ième siècle) 

Les classes dirigeantes du Québec ancien 
(évêché, clergé éducationnel et hospita­
lier, aristocratie féodale, bourgeoisie mar­
chande) ont généré le colonialisme cultu­
rel en diffusant des modèles autoritaires 
provenant des métropoles française et 
italienne: ces mêmes classes ont oppri­
mé les cultures amérindiennes autochto­
nes, ont freiné et combattu l'émergence 
de la culture paysanne nationale. Ces 
classes dirigeantes (bien que la bourgeoi­

sie marchande soit née avec l'idée de na­
tion moderne) n'ont pas créé d'identité 
nationale québécoise, mais ont diffusé des 
cultures européennes (tour à tour de 
France, d'Italie et d'Angleterre) et amé­
ricaines (USA): puis ce fut la culture in­
ternationale du capitalisme moderne à 
l'âge de l'impérialisme (au 20ième siècle): 
l'idée de nation moderne fut estompée 
par le colonialisme et l'impérialisme ici, 
dans la culture. 

Il-L'habitation du 
19ième siècles) 

pays (18ième et 

C'est la classe paysanne au Québec qui 
créa les premiers éléments d'une culture 
nationale originale; abandonnée et laissée 
à elle-même par l'aristocratie métropoli­
taine et la bourgeoisie marchande fran­
çaise, devant s'autosuffire, ignorée du 
conquérant anglais, privée de village d'a­
griculteurs (i.e. les "trècarrés"), mais maî­
tresse de ses moyens de production agri­
cole, de ses matières premières et, dans 
une large mesure, de son travail, cette 
classe formant avec les artisans la quasi 
totalité du peuple, créa un habitat rural, 
du mobilier, des tissus, des outils, du 
design ornemental, une peinture naive 
primitive, des objets de patenteux et de 
gosseux, de la sculpture et des églises ru­
rales d'une authentique originalité, due 
au dépassement des origines culturelles 
par l'assimilation du nouveau pays. La 
première, elle s'appela "Canayens", se 
démarquant ainsi de la France; et, la 
première, elle prit pays s'y enracinant 
avec l'acte d'agriculture et de manière 
pacifique, dans la foulée - il est vrai — de 
l'impérialisme militaire des classes diri­
geantes européennes, sans cependant pil­
ler les richesses des autochtones (y lais­
sant les miettes comme elles le firent). 

Voici en quelques mots l'idéologie de 
cette classe, sorte de tribalisme anar­
chique dont les principales caractéris­
tiques sont le mépris de toute direc­
tion autoritaire, le mépris du pouvoir, 
une gouverne personnelle avec souve­
raineté, la vie centrée sur soi, et sur 
quelques-uns avec des besoins simples, 
la liaison écologique à la nature (utilisa­
tion respectueuse), la croyance en la maî­
trise de son destin et en la permanence 
hors de l'histoire dans les situations les 
plus menacées. Ce tribalisme de commu­
nisme primitif centré ici sur la famille 
unique, les paysans le partagent en grande 
partie avec les Amérindiens (bien que 
ceux-ci le vivent à plusieurs familles). Les 
héros: le colon qui part "tout seul" dé­
fricher, le coureur des bois qui connaît 

l'arrière-pays et ne se soumet pas aux lois 
le marin qui affronte la mer sur un bateai 
de bois, le patriote qui se dresse devan 
les classes dirigeantes avec ses outils; tou 
ont une manière de foi anarchique, déme 
surée par rapport aux conditions objecti 
ves du pays et croient qu'ils vaincron 
l'adversité et le conquérant; il n'est pa 
étonnant que le travailleur devienne main 
tenant un héros populaire: il est mêm 
sur les billets de Loto-Québec! 

I l l - La lutte de résistance (1850-1930) 

Cette culture paysanne (nationale) est in 
terrompue par les classes dirigeantes capi 
talistes, puis menacée de destructior 
— aujourd'hui, il existe environ de 7 ; 
8°/o de paysans au Québec: ils furen 
minorisés par l'histoire de l'industrialisa 
tion qui renversa les polarisations ville 
campagne (en 1880, environ 85°/o di 
peuple québécois était dans les campagne 
et 15°/o dans les villes: en 1945, c'es 
l'inverse) - le sens de l'histoire, de la mar 
che en avant pour la majorité, fut accapa 
ré par la classe bourgeoise, de surplus an 
glaise (britannique, canadienne, améri 
caine), si bien que la culture nationale 

francophone devient mémoire de plus er 
plus distante de la réalité industrielle en 
vironnante, puis omniprésente. Cette 
spiritualisation du passé paysan, venue d. 
la perte de la base matérielle de la culture 
(idéologie du retour à la terre des année: 
1920-1930), devient alors une propagan 
de réactionnaire (anti-industrielle, anti 
urbaine) parce que ce peuple ne maîtrise 
pas le développement du féodalisme ai 
capitalisme marchand plus industriel: or 
lui fait faire ce passage (comme dans tou 
les pays nationaux) mais à la différence 
de ceux-ci, c'est la bourgeoisie étranger! 
(britannique, anglo-canadienne puis amé 
ricaine) qui opère cette révolution écono 
mique. Le peuple vit ainsi une oppressioi 
de classe et une oppression nationale vi 
sant à réduire sa culture à néant. Il es 
attaqué dans sa culture même 1. Le re 
tour à la terre peut paraître comme le re 
tour à la nation. Résister devient donc I 
préoccupation nationale principale, \> 
Québec étant une colonie de l'intérieu 
(canadien) qui aspire à devenir un Eta 
moderne (c'est-à-dire bourgeois); il livr 
une lutte de libération nationale (ou i 
renonce à sa culture) contre l'impéria 
lisme. Pour cela, il forme un front d 
classes avec sa bourgeoisie nationale qu'i 
renforce jusqu'à la souveraineté politiqu 
nationale, risquant en cela le développe 
ment d'une bourgeoisie nationale impé 
rialiste (opprimant d'autres peuples) * 
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C'est cela ou il se suicide comme élément 
culturel (paysan) étant entendu que jus­
qu'à l'époque récente seule la paysannerie 
a contribué à l'identité nationale: or la 
paysannerie a été minorisée par la révolu­
tion industrielle (étrangère), elle n'a plus 
le sens dominant de l'histoire. Le seul sa­
lut de l'identité nationale: un front provi­
soire avec les bourgeois nationaux. C'est 
le Parti Québécois. 

IV- Lutte de libération nationale (Patrio­
tes de 1837 etc. mais surtout 1945 à 
nos jours) 

La culture nationale (paysanne) est repri­
se et assumée par 
a) la petite bourgeoisie nationale 
b) par la classe ouvrière urbaine moderne: 

elle devient patrimoine encerclé par 
l'impérialisme U.S., lieu de leçons sur 
l'habitation de pays, sur la résistance à 
l'oppression, et indicateurs de voies fu­
tures et d'abord, la première entre tou­
tes, la conscience collective (de nation) 
sans laquelle la résistance de classe in­
ternationaliste, universaliste "comme 
dans tous les pays du monde", mais, 
justement, sans pays propre à cet ici; 
la contradiction première s'exprime 
comme suit: une culture nationale 
révolue, d'origine paysanne, soutenue 
présentement par la petite bourgeoisie 
et la classe ouvrière (à un degré moin­
dre) fait face à une culture internatio­
nale issue du capitalisme bourgeois an­
glophone et américain, d'abord colo­
nialiste puis impérialiste. 

Coincée entre l'impossible retour en arriè­
re vers l'âge du Féodalisme agricole, et la 
non-propriété de la culture capitaliste in­
dustrielle - (l'exposition à l'impérialisme 
lui-même), le peuple est placé dans une 
position de soutenir l'émergence d'une 
bourgeoisie nationale c'est-a-dire de par­
ticiper à sa propre exploitation pour se 
doter d'une direction nationale capitaliste 
propre — ou bien de renoncer à son exis­
tence comme nation en déclenchant une 
lutte des classes contre sa bourgeoisie 
émergeante, contre le P.Q. (porteur de 
la modernisation depuis la colonie assu­
jetti jusqu'à l'état souverain bourgeois: 
processus historique achevé dans bien 
des endroits du monde mais inachevé au 
Québec). - A l'époque du capitalisme 
bourgeois monopolistique d'Etat (et de 
l'impérialisme!), être sans bourgeoisie 
nationale, c'est être livré à la direction la 
plus violente de l'impérialisme extérieur... 

Telle serait la situation globale de la cul­
ture, de l'art ici. 
"Comment ne pas reconnaître la dyna­
mique historique de l'entité peuple, de 
l'appartenance nationale chez les Vietna­

miens, par exemple? On ne peut tout ra­
mener au schéma sec et simpliste de la 
classe sociale, de la lutte des classes. Bien 
sûr, on sait l'ambivalence de la référence 
nationaliste... Hitler, Pinochet en témoi­
gnent. Il n'en reste pas moins que, face à 
un capitalisme international sans patrie 
et sans âme qui buldoze les peuples et les 
cultures, de fortes identités nationales et 
historiques ont un rôle à jouer. 
En ce sens, l'affirmation d'une culture, 
d'un peuple québécois en quête de sa 
propre politique porte une contestation 
radicale d'un style capitaliste qui impose 
partout la même copie conforme de 
Montréal à Vancouver, de Los Angeles à 
Toronto. Copie conforme de consomma­
teur sans identité dynamique, copie con­
forme d'ensembles humains sans person­
nalité politique et culturelle. Combien 
d'hommes de gauche, chez nous, com­
prennent cet enjeu historique et son po­
tentiel révolutionnaire? Notons ici une 
évolution positive de plusieurs syndicalis­
tes" 3. 

elle a des particularismes d'ici, l'essentiel 
vient d'ailleurs et aliène les travailleurs, 
c'est-à-dire les rend étrangers à leur pro­
pre culture: or cette culture est paysanne. 

Seule la culture paysanne est devenue na­
tionale chez nous: elle fut reprise par 
toutes les classes sociales, après avoir été 
abandonnée, et cela principalement de­
puis 1960 (mais il y a d'autres moments 
antérieurs). Depuis le "gentleman farmer" 
bourgeois jusqu'à l'artisanat "ouvrier" à 
Limoilou (Québec) et à Maisonneuve 
(Montréal), en passant par le retour à la 
terre des petits bourgeois, de larges cou­
ches du peuple furent touchées; ceci fit 
dire à René Lévesque: "(...) c'est la re­
naissance d'un peuple". 

Tandis que la culture ouvrière est mépri­
sée et combattue par les autres classes so­
ciales: la bourgeoisie sans aucun doute, 
mais aussi les petits bourgeois qui ont 
vite fait de mépriser leurs origines et qui 
développent des intérêts de classe oui 

— Photo Marie-Josée Lafortune 

Note sur la culture ouvrière et proléta­
rienne 

La culture ouvrière d'origine capitaliste 
n'a pas produit d'identité nationale, par­
ce que les objets produits par les ouvriers 
leur échappent: ils sont accaparés par les 
patrons à la fin de la chaîne et sont "gé­
nérés" par eux au début, les travailleurs 
n'étant qu'une force de travail. Le mode 
de vie international produit par l'impé­
rialisme des multinationales ne permet 
pas l'émergence d'une culture nationale 
mais l'étouffé. McDonald, Alstate, Esso, 
ceci ne signifie pas qu'il n'y ait une cultu­
re ouvrière et prolétarienne au Québec. 
Au contraire! Elle est là omniprésente; si 

s'identifient de plus en plus à ceux de la 
bourgeoisie: lorsqu'on rase par exemple 
l'architecture des ouvriers et que les 
intellectuels admirent le beau design 
des hôtels multinationaux! 

La lutte des classes en art est des plus 
vive, mais les ouvriers en ville gardent 
la mémoire de l'identité paysanne natio­
nale 4 qui est celle ni de la France, ni des 
USA, ni du Canada, mais des Québécois. 
C'est un fil, très ténu qui va du 17ième 
siècle à aujourd'hui, qu'une lutte des 
classes peut broyer: mais cherchons-en 
donc des fils qui déchaîné se poursuivent 
après des révolutions comme celles que 
nous avons connues (colonie française, 
colonie britannique, Dominion, révolu-
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tion industrielle, impérialisme américain)! 1. 

Beau dilemme: d'un côté la "collabora­
tion de classes" d'un front populaire na­
tional (le P.Q.) pour sauver notre identi­
té de l'autre la lutte des classes contre la 
bourgeoisie nationaliste et l'internationa­
lisation, mais de quoi? On n'a pas le 
choix. 

Ce qui n'est pas le cas de la paysanne­
rie française, par exemple dont le mo­
de de vie fut attaqué par la révolution 
bourgeoise française et non étrangère. 

Quelle raison a-t-on de lutter lorsque 
l'identité n'existe plus? La survie (de 
l'homme). Ce point n'est pas atteint, 
l'histoire n'a pas encore renvoyé aux 
Musées les cultures nationales, mais les 
extrêmes-gauchistes fédéralistes et les 
impérialistes fédéralistes y travaillent ar­
demment. Nous avons aussi un boulot à 
faire. 

Basques, Acadiens, Cajuns de Lousiane, 
Celtes Irlandais, Occitans, Jurassiens, 
Corses, Bretons, Ecossais, Québécois. 

Camille Laurin, ministre d'état au déve­
loppement culturel: 
"On peut même dire que cette collecti­
vité (québécoise) est particulièrement 
bien préparée à affronter ce qui semble 
.levoir maintenant solliciter la plupart des 
cultures. En effet, n'assiste-t-on pas, de 
par le monde, à une massive standardisa­
tion de l'expression culturelle et à une 
grandissante folklorisation des patrimoi­
nes culturels particuliers? (...) 
"La collectivité francophone du Québec 
n'est qu'une longue expérience d'em­
prunts culturels et de proximité avec la 
nature a depuis longtemps aguerrie et 
habilitée à relever ce type de défi. Celle 
qui a su se garder elle-même à travers la 
dépossession de ses propres lieux d'ex­
pression, peut-être pourrait-elle tracer, 
dans ce contexte nouveau d'un impéria­
lisme culturel aux dimensions du monde, 
des voies inédites, modestes mais fécon­
des, de consistance et de dignité" 5. 

2. C'est la première fois dans l'histoire 
du Québec que la bourgeoisie natio­
nale appuie l'Indépendance face aux 
conquérants: par exemple, le mouve­
ment Desjardins. 

3. Jacques Grand Maison. Bilan et avenir 
de la gauche au Québec: 3) les orien­
tations à revoir. Le Devoir. Montréal, 
6 juillet 1978, p. 1 et 6. 

4. Le marketing capitaliste a très bien 
vu la rentabilité commerciale de cette 
identité paysanne chez les ouvriers: 
par exemple, la bière Brador, Labra­
dor, Bras d'or, la sculpture sur bois, 
la campagne. Voir Jacques Bouchard. 
"Les 36 cordes de la masse québécoise 
d'après ses six racines vitales" (1974, 
Ideation). 

5. La politique québécoise du développe­
ment culturel. Gouvernement du Qué­
bec Editeur officiel, 1978, p. 59-60. 
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